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      Avant-propos




      Naguère, la Bourgogne, allant de Gand et Bruges à Dijon, Autun et Beaune, était presque un royaume qu’on appelait le grand-duchéd’Occident. Les châteaux et manoirs délicieusement nichés au cœur de ses vignes témoignent de ce passé fabuleux. Leurs murs retentissent de milles contes et légendes qu’au-trefois les vieilles femmes aimaient à raconter d’une voix chuchotante à la lumière d’un bon feu. Le cœur battant, chacun les écoutait alors, captivé.




      Aujourd’hui, dans ces pages, retrou-vez la sensation étrange de ceux qui les découvraient. Comme eux, lais-sez-vous bercer par les croyances anciennes, émouvoir par le destin parfois tragique de ses héros, trou-bler par le charme des fées, fasci-ner par le murmure des vouivres et riez aux facéties et à la naïveté tou-chante des hommes de jadis.


    


  




    1. Les larmes de saint Andoche
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      Connu pour avoir donné son nom à la belle basilique romane de Saulieu, où sa relique est conservée, saint Andoche, martyrisé à Autun en 177 pour avoir voulu évangéliser la région, a fait naître pourtant une légende au plein cœur du Nivernais, à Segoule, petit hameau de la commune de Saint-Benin-d’Azy.




      Un soir de fin d’été, juste avant le début des vendanges, le thermomètre étant tombé jusqu’à moins 15 degrés, les habitants de Segoule redoutent qu’au cours de la nuit leurs vignes, dont ils ont pris jusqu’à là grand soin, ne gèlent. Craignant de voir périr leur gagne-pain, ils prient avec ferveur la Vierge Marie puis, sur les conseils des anciens, réalisant soudain que les vignes étant avant tout une affaire d’hommes, décident de se rendre à l’église de Saint-Benin-d’Azy pour demander leur protection à un saint. À défaut de saint Vincent, le saint patron des vignerons, qui n’était pas représenté dans cet édifice, ils se saisissent de saint Andoche, le saint protecteur des canards. « Ben, si tu sais garder les canards, tu sauras bien garder nos vignes » disent-ils presque en chœur, en s’en emparant sans même en demander l’autorisation au curé. Ensuite, en chantant « Vive la vigne, il faut la sauver », ils l’em-portent dans le vignoble où ils le promènent au milieu des ceps. « Il sera plus efficace si on le laisse là », crie un vieux vigneron. Tous approuvent et regagnent leur logis rassérénés.




      Hélas, leurs prières restent lettre morte. Cette nuit-là, il gèle à pierre fendre et la vigne n’y résiste pas. Devant l’étendue du désastre, les villageois catastrophés, ne sachant pas contre qui se retourner, accusent saint Andoche d’en être le responsable. « Pourquoi n’as-tu 
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      pas protégé nos vignes ? » hurlent-ils en colère. C’est alors qu’un rayon de soleil fait fondre la glace qui se trouve sur la tête de la statue. Une eau fine et claire coule sur les joues de saint Andoche, donnant l’impression qu’il s’agit de larmes. Si beaucoup de vignerons s’en trouvent émus, une vieille dame lui donne un vigoureux coup de canne et, en haussant les épaules, lui dit, furieuse : « Il est trop tard pour pleurnicher, mauvais saint, on ne peut plus rien pour nos vignes et toi qui n’a été bon à rien, ce n’est pas de sitôt que je mettrai un sou pour tes œuvres. »




      L’histoire ne dit rien sur ce qu’il est advenu de la statue de saint Andoche, mais elle ne regagna jamais le sein de son église.
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          La basilique Saint-Andoche




          Construite au XIIe siècle, la basilique Saint-Andoche de Saulieu est l’une des plus anciennes églises romanes de Bourgogne ! Au fil de l’histoire, la basilique subit de multiples dégâts. Lors du pillage de la ville, pendant la guerre de Cent Ans, l’église fut incendiée. Le chœur roman n’existe plus. Remise en état à plusieurs reprises, classée au titre des monuments historiques, elle fut entièrement restaurée en 2007.
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    2. Le mystère d’Alise-Sainte-Reine
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      Cette histoire date du IIIe siècle après Jésus-Christ, elle se déroule en l’an 252. En ce temps-là, les Romains régnaient en maîtres dans le monde entier. Comme bien d’autres contrées, la région de Bourgogne subissait leur gouvernance. Au pied du mont d’Auxois, dans le petit village d’Alésia, qui se nomme aujourd’hui Alise-Sainte-Reine, lieu où s’était déroulée la célèbre bataille qui avait opposé Vercingétorix aux armées de César, les habitants s’étaient résignés depuis longtemps à l’occu-pation romaine et vaquaient à leurs tâches quotidiennes sans se soucier du va-et-vient de leurs troupes sur leur territoire. Pourtant, un jour de prin-temps, tout un cortège d’officiers romains s’apprêtait à traverser leur village et Reine, une jeune fille d’à peine 16 ans, s’étonnait de les voir en si grand nombre, près du carrefour des Trois Ormeaux, avancer sur le chemin qui bordait le pré où elle faisait paître ses moutons.




      Enveloppés de tuniques rouges, portant des casques flamboyants, ils avaient fière allure. Tous étaient montés sur des chevaux noirs à l’exception de celui qui était à leur tête, qui était juché sur un grand cheval blanc. Reine sentit son regard se poser sur elle et recula instinctivement. Il affichait l’arrogance froide des gens qui ont l’habitude d’être obéis. Ne la quittant pas des yeux, il mit pied à terre, aussitôt imité par ses compagnons. Si ce n’était pas la première fois que Reine voyait des Romains, c’était la première fois qu’ils s’arrêtaient. Prise d’un mauvais pressentiment, son cœur se mit à battre violemment.




      — Bergère, nous venons de loin, nos chevaux sont fatigués et ont soif, peux-tu nous indiquer une rivière ou une source ? dit-il d’une voix rauque, cher-chant visiblement à en adoucir le ton.




       Intimidée, et un rien effrayée en se voyant entourée d’officiers romains, Reine se mit à rougir jusqu’aux oreilles et murmura : 




      — Monseigneur, il n’y a pas de source ici, mais en vous rendant au cœur du village, vous pourrez trouver de quoi rafraîchir vos montures.
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       Percevant son trouble, l’officier sourit. Lui qui avait l’habitude des catins et des aventurières de tout poil fut touché par sa candeur. Une jeune fille tout juste sortie de l’enfance remarqua-t-il en la dévorant des yeux. Sans la moindre gêne, il se mit à l’observer des pieds à la tête, s’attardant sur chaque détail, la grâce de son corps menu, la fermeté de sa gorge ronde, la délica-tesse de son visage aux traits réguliers, la couleur vermeille de ses lèvres bien dessinées, la lumière de son regard bleu myosotis. Il la trouvait si belle qu’il en frémit de désir. « Cette femme-fleur réveille mes sens jusqu’au tréfonds et il me faut la cueillir à tout prix », songea-t-il en continuant à la contempler avec avi-dité. Gênée par l’insistance de son regard, Reine baissa les yeux, ce qui fut loin de lui déplaire. « Rien n’est plus agréable qu’une femme effacée et soumise » pensa-t-il en passant sa langue sur ses lèvres.




      — Je suis le gouverneur Olibrius et je visite les régions qui sont sous mon autorité, et vais m’installer pas très loin d’Alésia, affirma-t-il, en ne la lâchant pas des yeux. Une volée de pigeons jaillit vers le ciel, ce qu’il prit pour un heureux présage. Reine baissa la tête.




      — Par Jupiter quelle beauté ! Les dieux viennent de me faire là un bien joli cadeau, s’exclama-t-il joyeusement en enfourchant son cheval et en lançant à Reine un « à bientôt » qui effraya la jeune fille.




      Dès le lendemain, Olibrius manifesta le désir de la revoir et envoya deux de ses hommes la chercher : « Ramenez-moi au camp cette jeune tourterelle que j’aurai grand plaisir à déplumer » rit-il grassement, en leur adressant un petit sourire entendu. Aussitôt dit, aussitôt fait. En un rien de temps, Reine se retrouva devant Olibrius. Ce dernier la trouva encore plus belle que la veille. Il s’émerveilla de la blancheur de ses dents qui ressemblaient à de petites perles de nacre, et de la délicatesse de ses poignets si fins, des poi-gnets d’enfant. Ses tempes se mirent à battre fébrilement. Déjà, il s’imagi-nait mettre sa langue dans sa bouche, embrasser ses jolis tétons, caresser ses fesses hautes et rondes et plonger en elle avec fougue et passion. Olibrius avait beau être gouverneur, il était resté un soudard vis-à-vis des femmes, s’embarrassant peu de subtilités. Aussi, en plaçant sa main sur son épaule, lui parla-t-il sans ambages :




      — Je veux que tu viennes vivre auprès de moi, je saurai me montrer généreux.




       Une expression d’étonnement se peignit sur le beau visage de Reine. Des larmes contenues avivaient l’éclat de ses yeux anxieux. Le regard au loin, elle ne répondit pas. Olibrius laissa glisser sa main sur sa poitrine, main qu’elle retira vivement. Olibrius se mit à rire nerveusement :




      — Je te veux ma fille, et j’ai toujours ce que je veux, rétorqua-t-il en repla-çant sa main sur son sein droit. Quand je partirai d’ici, je t’emmènerai avec 
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      moi et te ferai découvrir de magnifiques pays, et tous mes domestiques se prosterneront devant toi continua-t-il.




       Reine, en le fixant droit dans les yeux, ne desserrait toujours pas les dents. Trapu, petit, malgré la splendeur de son uniforme, Olibrius n’avait pas l’al-lure altière des autres officiers romains. Le cheveu rare, les traits épais, le nez busqué, la peau grêlée, le menton flasque, la bouche libidineuse, il était d’une laideur répugnante. Pire, il sentait une odeur étrange, un mélange d’ail et de vinasse. La bouche de Reine s’arrondit et un « non ! » sonore en sortit, ce qui déconcerta Olibrius, peu habitué à ce qu’on lui résiste. Il sourit largement. Cette défiance ne lui déplut pas de prime abord. Après tout, cela ajoutait un peu de piment à la relation. Jeune et un rien rebelle, elle avait sans nul doute besoin d’être apprivoisée.




      — Comment ça non ? Mesures-tu ce que je peux t’offrir, fille de Gaule ? S’écria-t-il, un rien amusé, en pensant qu’elle voulait faire monter les enchères. Maudites femelles qui en veulent toujours plus, songea-t-il en lui caressant les cheveux. Je sais que tu es fille de notable, mais je rendrai ton père encore plus riche qu’il ne l’est, concéda-t-il, un rien impatient.




       La voix de Reine s’éleva claire et sonore :




      — Je ne le puis, ma religion me le défend.




       Olibrius, un sourire sceptique à fleur de lèvres, ricana bruyamment :




      — Quel est le nom de cette stupide religion qui interdit aux belles femmes comme toi d’être aimées ?




      — La religion chrétienne, rétorqua Reine en le toisant.




      — Chrétienne ? Répéta Olibrius comme s’il voulait être certain d’avoir bien entendu.




      — Oui, s’exclama Reine en dodelinant du menton. Sa mère étant morte en couches, elle avait été élevée clandestine-ment dans la foi chrétienne par sa nour-rice qu’elle adorait et, naïve, ne voyait aucun mal à afficher ses convictions.




       Le regard d’Olibrius s’assombrit, il connaissait les chrétiens. Obéissant à une sorte de secte fondée deux siècles aupa-ravant en Judée, ils avaient l’impudence de clamer à tout-va qu’il n’existait qu’un seul Dieu. Fauteurs de troubles, danger pour l’Empire romain, ils n’étaient bons qu’à mourir dans les cirques. Pour en avoir massacré plus d’un, il se souvenait 
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      avec amertume de leur entêtement. Ces chiens défiaient la puissance de Rome en refusant de renier leur foi. Aimer une chrétienne lui apparut tout à coup obscène. D’un revers de main, il la congédia aussitôt.




      — Retourne à tes moutons, que je ne te voie plus !




      Reine ne se fit pas prier et regagna au plus vite le domicile de son père. Soulagée, elle se crut sauvée. C’était méconnaître la nature passionnée d’Olibrius. Certes, il s’efforça de l’oublier en s’étourdissant dans mille orgies, usant et abusant de ses esclaves. S’endormant dans l’odeur âcre de la luxure, il semblait repu. Le sourire satisfait qui flottait sur ses lèvres attes-tait qu’il avait eu son compte de plaisir. Pourtant, en plein cœur de la nuit, Reine revenait dans ses songes. Son beau visage flottait au-dessus de lui et son corps frémissant comme un beau fruit d’été semblait à sa portée. Alors qu’il s’apprêtait à le caresser, il s’évanouissait en giboulées d’eau claires. Olibrius se réveillait alors le front lourd de sueur. Se croyant envoûté, il fit préparer à son médecin plusieurs potions mais rien n’y fit. Reine hantait ses nuits.




       Au bout d’un mois, Olibrius n’y tint plus. « Chienne de chrétienne, il me la faut. De gré ou de force, elle sera dans mon lit. » Il la fit donc mander à nou-veau, bien décidé à la faire céder. Les cheveux tressés, vêtue d’une simple robe blanche, serrée à la taille par une ceinture de tissu bleu, jamais elle ne lui parut aussi belle, seulement Reine n’avait pas changé d’attitude. Se réfugiant toujours derrière sa foi, elle continuait à lui résister farouchement. Agacé et à bout d’arguments, Olibrius se fit menaçant. Comment cette fille de rien, d’une population vaincue, osait-elle lui tenir tête enrageait-il. En la pointant du doigt, il cria : « Sale chrétienne, si tu continues à jouer avec moi, je vais te faire jeter au fin fond d’une geôle. Dans la crasse la plus noire, tu y crèveras de faim et de soif ! » Reine soutint son regard sans broncher. « Je suis gouver-neur romain, et je dispose de tous les pouvoirs ! » hurla-t-il encore. Mais, si elle avait légèrement pâlit, Reine ne bougeait pas et gardait le silence. Olibrius se dit qu’il pourrait la trousser, là au plein milieu de la pièce. Ce ne serait pas la première fois qu’il forcerait une femme, lors des razzias dans les villages, lui et ses hommes s’en donnaient souvent à cœur joie mais Reine lui paraissait si fragile, si pure qu’il n’osa pas.




       D’un geste rageur, il la flanqua dehors. Une nouvelle fois, il s’appliqua à la chasser de son esprit. Il but plus que de raison, prit de l’opium, eut une aventure suivie avec la fille d’un notable gaulois qui ressemblait vaguement à Reine, mais rien n’y fit, il ne parvenait pas à la chasser de son esprit. Plus les jours passaient, plus il pensait à elle. Son humeur s’en trouvait altérée, il rabrouait ses hommes et ses serviteurs et se désintéressait même de son 


    


  




  

    

      14


    


  




  

    


  




  

    [image: ]

  




  

    

      15


    


  




  

    


  




  

    

      poste de gouverneur. « Vous n’êtes pas envoûté, mais amoureux » lui dit son mage, en lui conseillant de s’adresser au père de la jeune fille. « Les filles de Gaule sont soumises à leur père, ce que père veut, fille fait » marmonna-t-il entre ses dents jaunies. Ragaillardi par ses paroles qui lui parurent d’une grande sagesse, Olibrius fit aussitôt appeler le père de Reine.




       Bien qu’il soit un notable connu et apprécié dans la région, chargé du ravitaillement en nourriture des troupes, il était complètement assujetti au pouvoir romain. Olibrius qui en avait pleinement conscience se dit qu’il était donc inutile de prendre des gants. Dès son arrivée, il lui fit part de ses intentions « Je me suis épris de ta fille et je désire l’épouser et requiers donc ton assentiment. » Un instant, le père de Reine le regarda effaré, Olibrius était non seulement trois fois plus âgé que Reine mais son visage creusé de rides portait les stigmates de sa vie de débauche. C’était donner une biche à un loup affamé pensa-t-il. Sentant son trouble, Olibrius insista : « Tu y trouveras avantage. » Le père de Reine bredouilla que cette décision l’honorait infini-ment et demanda à quelle date devait avoir lieu la cérémonie. « Au plus vite » rétorqua Olibrius. Il frappa dans ses mains. Une esclave apparut et déposa devant eux un coffret de nacre. « Ouvre-le, c’est une magnifique parure en or. Je voudrais que tu lui fasses la leçon pour qu’elle se montre docile et aimante, car vois-tu, cette jeune écervelée refuse l’honneur que je lui fais. » Le malheureux père promit.




       Il se rendit aussitôt auprès de Reine.




      — Père, cet homme est un païen, je ne peux pas l’épouser.




      — Ma fille, résigne-toi, les Romains sont nos maîtres ici, il ne sert à rien de les défier. Oublie ta foi chrétienne et évite de prononcer ces mots qui pour-raient te mettre en grand danger.




      — Je ne peux pas, père, je ne peux pas, sanglota Reine en se jetant à ses pieds.




      — Bien, soupira le vieil homme en lui caressant les cheveux d’un revers de main. Je vais essayer de le détourner de ce projet. Peut-être a-t-il des enfants de ses mariages précédents, une fille de ton âge…




       Tout au long du chemin qui le conduisait à la maison d’Olibrius, le père de Reine répétait ses arguments : c’est encore une enfant, une jeune fille qu’il faut encore laisser grandir mais lorsqu’il se trouva devant Olibrius, il perdit tous ses moyens. En constatant l’insuccès de sa démarche, Olibrius entra dans une violente colère. « Comment ose-t-elle me traiter de la sorte, moi un gouverneur romain ? rugit-il en brisant le vase qui se trouvait devant lui. Ta chienne de fille va me le payer », lança-t-il en demandant à deux de ses soldats de la ramener devant lui immédiatement.
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      Une demi-heure plus tard, Reine était à ses genoux. Là, plus question de promesses et de cadeaux, mais des menaces. En lui tirant méchamment les cheveux, Olibrius vociférait : « Reine, tu dois renoncer à ta religion et faire ce que je veux. » Reine campait sur ses positions. Elle ne l’épouserait jamais et elle demeurerait chrétienne. Le calme olympien qu’elle affichait agaçait Olibrius.




      « Je te briserai, sale garce, brailla-t-il en ordonnant qu’on l’enferme dans un cachot humide. Tous les jours, un nouveau supplice te sera infligé, tu seras flagel-lée, brûlée avec un tison, immergée dans un tonneau d’eau putride et d’autres délices dont nous Romains avons le secret lui marmonna-t-il à l’oreille. Tu seras si répu-gnante que mon désir pour toi s’évanouira à jamais et je serai ainsi libéré. »




      Si Olibrius mit ses menaces à exécution, tout ne se passa pas comme il l’avait prévu. Malgré les tortures infligées, Reine demeurait étrangement propre et saine, aucune odeur nauséabonde n’émanait d’elle, au contraire, elle sentait une délicieuse odeur de violette et était plus belle de jour en jour.




       Olibrius devint la risée de la population gauloise et même de ses propres soldats. Olibrius n’en pouvait plus. Il fallait en finir. Il réfléchit. Il décida de rassembler sur le lieu précis où il avait aperçu Reine la première fois les habitants du village, fit venir son père qu’il plaça au premier rang puis fit extraire Reine de sa prison. Il la fit installer juste en face de lui. Blonde, le teint pâle et les yeux étonnamment clairs, elle le regardait sans exprimer la moindre haine. Il crut même lire dans son regard bleu de la compassion ce qui l’irrita au plus haut point. La voix d’Olibrius tonna : « Acceptes-tu de m’épouser ? » La réponse de Reine ne se fit pas attendre. Un non net retentit. Olibrius sortit son épée de son fourreau et, en guerrier aguerri, trancha la tête de Reine d’un seul coup. Des cris d’effroi retentirent, recouverts par les ricanements nerveux d’Olibrius que le sang de Reine avait éclaboussé avant de se répandre sur le sol. Le père de Reine étendit son manteau sur lequel il déposa le corps et la tête de Reine, puis l’emporta au village pour lui donner une sépulture décente. « C’était mon unique fille et sa seule présence illuminait ma vie, sa trop grande beauté l’a perdue » sanglotait-il.




       Fier comme un paon, Olibrius remonta prestement sur son grand cheval blanc. « Sales Gaulois, je viens de vous infliger une bonne leçon, ainsi vous saurez que ni vous, ni vos femelles ne devez me défier » proclama-t-il. Puis il partit au galop en fendant la foule qui s’écartait pour le laisser passer, pétrifiée de peur. Les villageois rentrèrent chez eux le cœur lourd. Jamais ils n’avaient ressenti aussi douloureusement leur assujettissement au peuple romain. Ce n’est que le lendemain qu’ils retrouvèrent l’espoir. Au petit matin, à l’en-droit où Olibrius avait assassiné Reine, une source avait jailli. Tous crièrent 
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      au miracle, miracle qui attira les chrétiens pendant plusieurs siècles au sein de ce petit village bourguignon.




      Reine ne fut pas oubliée, on ajouta son prénom au nom du village et, dès le Moyen Âge, vers 866, on célébra sa fin tragique. Aujourd’hui encore, chaque année, le dernier week-end d’août, les habitants font revivre, sous forme d’une représentation théâtrale, son tragique destin.




       Si on ne sait pas ce qu’il advint d’Olibrius, son prénom transformé en subs-tantif désigne un bravache et un fanfaron cruel, ce qu’il était assurément.
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          Reine




          Reine ne fut pas oubliée, on ajouta son prénom au nom du village. Dès la fin du IVe siècle, on la vénéra, ce qui est attesté par des découvertes archéologiques d’objets portant son prénom, Regina. En 866, on transporta ses reliques à Flavigny et c’est de là que se diffusa son culte qui s’étendit à toute l’Europe. Des bains furent construits afin que les malades puissent bénéficier des bienfaits de la fontaine Sainte-Reine, près de la chapelle. L’eau de cette source était réputée pour guérir les maladies de peau et les maladies vénériennes. Grâce à cette eau, en 1638, la reine Anne d’Autriche aurait donné un Dauphin à la France, le futur Louis XIV. Madame de Sévigné et Racine s’en faisaient livrer pour soigner leurs maux de gorge. Madame de Saint-Loup, Casimir IV, roi de Pologne, et madame de Conti vinrent« y prendre les eaux ». L’exportation de cette eau dura jusqu’au début du XXe siècle.
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    3. Les roses de Bibracte
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      En 370 ou 371, saint Martin fut accueilli à Bibracte, petite ville située sur le mont Beuvray, par des prêtres qui comptaient sur sa notoriété pour les aider à convertir les villageois dont la plupart étaient des adorateurs de la déesse païenne Bibracte, déesse de la volupté et de l’abon-dance. Saint Martin, qui était arrivé juché sur un âne gris, fit sensation. Vêtu d’une robe de bure, le visage maigre et osseux, les cheveux gris, tout évoquait chez lui l’humilité et la piété. Touchée par sa simplicité, la foule l’applaudit à tout rompre lorsque d’un geste il demanda le silence, s’age-nouilla et attendit son sermon. Chacun espérait, en ces temps troublés, un discours de paix. Il n’en fut rien. Saint Martin, qui était un ancien soldat, parlait comme un capitaine de guerre. « À bas les druides, les vouivres, les fées et que soit maudite Bibracte l’impie » lança-t-il en ordonnant à tous de rejoindre le Dieu unique des chrétiens. Si, dans l’assemblée, il y eut quelques rictus de mécontentement, tout le monde l’écoutait, sauf trois jeunes filles qui riaient à l’abri d’un rosier.




      À Bibracte, les gens aimaient la vie, la bonne chère, le vin, l’amour et les paroles austères qu’il délivrait n’auraient pas un grand écho pensaient-elles en cueillant les roses qui se trouvaient devant elles. « Pouah, il est facile pour ce vieux fou de prêcher la vertu, il a passé l’âge des belles jouissances » murmura la plus jeune en souriant. « En voulant imposer la fidélité, il promet à tous une vie bien terne » continua la plus blonde et la plus jolie des trois, ce que reprit la plus grande en ajoutant que le mariage auquel il exhortait serait un enfer-mement pour les femmes. En esquissant de gracieux pas de danse, elles se promirent de ne jamais prendre d’époux et d’aimer à leur guise qui bon leur semblerait. Puis, en lançant des œillades aux beaux garçons qui se trou-vaient dans l’assemblée, elles se mirent à danser lascivement en chanton-nant « Gloire à Bibracte, notre mère à tous, gloire au soleil, gloire aux étoiles ». Bientôt, ces derniers n’eurent d’yeux que pour elles et n’écoutèrent plus les préceptes du saint.
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      C’était plus que ne pouvait supporter saint Martin qui, tout saint qu’il était, n’en possédait pas moins un mauvais caractère. « Impies ! Comment osez-vous troubler le message de Dieu » hurla-t-il en les pointant du doigt. Pour toute réponse, les jeunes filles se mirent à rire aux éclats, ce qui fit entrer saint Martin dans une colère noire. « Comme Ève qui corrompit Adam, votre esprit guidé par le diable est pourri » rugit-il en leur promettant les antres de l’enfer. Hasard ou assentiment de Dieu, voilà qu’un éclair ponctué d’un violent coup de tonnerre déchira le ciel, juste au-dessus de la tête du saint.




      Effrayées, redoutant la vengeance divine, les jeunes filles implorèrent le pardon de saint Martin qui, bien loin de leur accorder la moindre indul-gence, demanda à la foule de s’emparer d’elles : « Attrapez ces chiennes et qu’on les flagelle jusqu’au sang afin qu’elles ne viennent plus jamais troubler la parole de Dieu ! » Puis, en ricanant méchamment, il ajouta : « N’oubliez pas de les frapper au visage, que le fouet les rende méconnaissables afin qu’aucun homme ne veuille plus d’elles. » En fendant la foule, il s’approcha d’elles. En les regardant droit dans les yeux, il s’exclama alors, en prenant ceux qui l’entouraient àtémoin : « Filles de Satan, Bibracte votre maudite déesse ne pourra rien faire pour vous sauver. » Puis il recula de deux pas, toucha le rosier de sa canne et cria : « J’ordonne que les tiges des roses, fleurs maléfiques s’il en est, se recouvrent d’épines afin que les gueuses qui s’aviseraient de les cueillir aient les doigts tout ensanglan-tés. » Aussitôt, avec stupeur, on vit les roses se recouvrirent d’épines.




      Choqués par l’incohérence de saint Martin qui, tout en vantant les mérites d’un Dieu clément ne canalisait pas sa haine à l’égard de trois jeunes filles insouciantes, les villageois exaspérés se retournèrent contre lui. Des insultes fusèrent de toute part. Les « Sorcier », « Mauvais prêcheur », « Sale puritain », « Tête de carême » furent les plus polies. Malgré l’intervention des prêtres qui appelaient au calme, le chahut continua allégre-ment. À leur côté, au lieu de se taire, saint Martin s’égosillait : « Vous serez tous maudits et brûlerez en enfer », ce qui échauffa encore davantage les esprits. « Si ton Jésus-Christ te ressemble, on n’en veut pas » marmonna une femme, en lui crachant au visage, puis des hommes se mirent à lui lancer des pierres. Des jeunes gens finirent par l’empoi-gner et, sous les hourras du public, le placèrent sur son âne qui brayait de frayeur. Un coup sec sur son arrière-train, et voilà le malheureux animal 
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      zigzaguant à travers les rosiers. Sur son dos, saint Martin, tout tremblant, recommandait son âme à Dieu. « Ne reviens plus jamais troubler la paix de notre beau mont Beuvray. On dit que tu es le patron des ânes, tu ne seras pas le nôtre » vociféraient en chœur les villageois en applaudissant à tout rompre.




      Quand saint Martin ne fut plus qu’un vague petit point sombre à l’horizon, il fut décidé de fêter son départ. On apporta de bons vins de Bourgogne, des viandes juteuses et une grande variété de fruits. « C’est pas demain, qu’il nous fera faire le jeûne » plaisanta le chef du village, en demandant qu’on sorte les tambourins, les fifres et les pipeaux.




      Soudain, les trois jeunes filles qu’on venait de porter en triomphe, en mon-trant les rosiers, firent remarquer à tous que les roses venaient de perdre leurs épines et qu’elles embaumaient davantage. La légende affirme que, depuis ce jour, les roses du mont Beuvray, dont le parfum est inégalable, sont les seules à pousser sans épine.
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        Saint Martin




        Saint Martin, est né à Savarin, dans la province romaine de Pannonie, l’actuelle Hongrie en 316 ou 336. Il est mort en Gaule en 397. C’est l’un des principaux saints de la chrétienté et le plus célèbre des évêques de Tours avec Grégoire de Tours. On connaît sa vie grâce à l’ouvrage la Vita sancti Martini écrit par l’un de ses disciples Sulpice-Sévère. Il est vénéré pour avoir partagé son manteau avec un déshérité transi de froid.
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    4. Le songe de Charlemagne




  

    

      21


    


  




  

    


  




  

    

      [image: ]

    




    

      

        ●


      


    


  




  

    

      Charlemagne, roi des Francs et empereur de l’Occident, était connu pour sa bravoure. Il n’avait peur, murmurait-on, ni de Dieu ni du diable. Pourtant, dans l’année 800, voilà qu’il apparut miné par un mystérieux tourment. En fait, il dormait peu, ses nuits étant troublées par un rêve récurrent. À l’époque où l’on considérait les songes comme des avertissements du Ciel, Charlemagne, qui régnait sur un immense territoire s’étendant de l’Elbe à l’Ebre et qui avait été couronné par le pape lui-même, était mortifié de se sentir impuissant à résoudre l’énigme que lui posait cet étrange cauchemar.
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